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Patrick 

Modiano
utoportraitA Self portrait 

Par-by Thomas Lapras

Nous sommes en 1968, Patrick Modiano publie son premier roman, Pluie d’étoiles. Depuis, 

l’auteur aux trentes ouvrages jure n’écrire à chaque fois que le même livre. Il trace en filigrane 

le portrait d’un artiste qui, s’il a la plume comme outil principal, travail d’avantage à l’estampe 

ou la gomme... à l’encre ultra-violette. Homme evanescent, comme un souvenir, il n’a eu de 

cesse, jusqu’à la réception du prix Nobel de littérature pour Pour que tu ne te perdes pas dans 

le quartier, d’explorer les méandres de la mémoire. Jusqu’à s’effacer lui-même. Autoportrait 

d’un songe.

Back in 1968 Patrick Modiano published his first novel entitled « Pluie d’étoiles ». Since then 

he has written 30 novels and feels as if he were writing the same book over and over 

again. He sketches the portrait of an artist who, even though he is mainly a writer, uses more 

a pencil and an eraser… together with ultra-violet ink. Like a fleeting memory, he has been 

investigating the variations of the memory until he was recently awarded the Nobel Prize for 

Literature for his book called “Pour que tu ne te perdes pas dans le quartier”. He manages to 

“erase” himself altogether. Selfportrait of a dream. 
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" Les religions et les idéologies 

sont détournées de leur 

finalité spirituelle pour servir 

des entreprises de conquêtes, 

d’oppression et de violence."
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JAck 

Lang
ntre 
deux rivesE
Bitween two shores

Par-By Thomas Lapras, Grégory Drancourt, Golan Rouzkhosh

Par sa faconde, sa volonté et son entregent, Jack Lang a 

réussi à faire taire les quelques critiques qui avaient suivi 

sa nomination à la tête de l’Institut du monde arabe, 

il y a maintenant deux ans. La vénérable institution 

est aujourd’hui remise sur de bons rails. Elle retrouve 

un rayonnement certain, au moment même où, après 

le carnage de Charlie Hebdo, les tensions entre les 

communautés n’ont jamais été aussi fortes. Entretien.

Thanks to his eloquence, his will and his skills, Jack Lang 

managed to silence the few critics which followed his 

appointment as head of the Institute of the Arab World, 

two years ago. The venerable institution is now back 

on the right track. It finds a certain standing again, at 

a time when tensions between the communities have 

never been stronger, after the killings of Charlie Hebdo. 

Interview.
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U n e  ava n c e e  m a j e u r e
Avec environ 40 000 nouveaux cas par an, 

le cancer du poumon est la première cause 
de décès par cancer en France. Une équipe du 
centre universitaire de Nice et du centre de 
recherche de l’INSERM de l’université de Nice 
Sophia-Antipolis, dirigée par le professeur Paul 
Hofman, a annoncé avoir mis au point un test 
de dépistage, simple comme une prise de sang, 
qui permet de révéler l’existence de tumeurs des 
années avant qu’elles n’apparaissent aux examens 
« classiques », comme la radio. Le protocole, qui 
donne ses résultats en moins de quatre heures, 
est toujours à l’étude et concerne pour le moment 
les personnes à haut risque, comme les grands 
fumeurs. Il représente toutefois une avancée 
extraordinaire dans la lutte contre le cancer et 
pourrait, selon l’équipe de chercheurs, être le 
test qui sauvera le plus de vies en médecine.

A  m a j o r  p r o g r e s s
With approximately 40,000 new cases per year, 

lung cancer is the leading cause of cancer death 

in France. A team, led by Professor Paul Hofman, 

was created with people from the university center 

in Nice and with the INSERM research center of 

the University of Nice Sophia- Antipolis. They 

announced they have developed a screening test, as 

simple as a blood test which can reveal tumors, years 

before they appear in the «classical» tests, such as the 

radio. The protocol, which gives results in less than 

four hours, is still under consideration. For the time 

being, it concerns people at high risk, such as heavy 

smokers. However, it represents an extraordinary 

advance in the fight against cancer and, according to 
the research team, it could to be the test that will save 

the most lives in medicine.

T h e  r a t e s  t i g h t e n
Never has France borrowed at such low rates. 

Interests over ten years, are at a rate of 1.5%. It’s 

good news for the state, which sees lower the cost of 

debt repayment and for individuals and institutions 

that can borrow easily. But that situation also has its 

limits. For example, Apple has surprised observers 

by borrowing € 2.8 billion on the European market. 

Why has Apple, the company that has the most cash 

in the world ($ 160 billion, three times more than 

the US Treasury) decided to go into debt in euros? 

The reason is simple : Apple shareholders call for 

more dividends. But the money from Cupertino’s 

company is mainly located in tax havens. Thus these 

€2.8 billion borrowed at a very low rate allow Apple 

to pay its shareholders without having to pay any 

taxes.

L e s  t a u x  s e  r e s s e r r e n t 
Les taux d’intérêts à dix ans sont historiquement 

bas de l’ordre de 1,5 %. Il s’agit d’une bonne 
nouvelle pour l’État, qui voit diminuer le coût 
du remboursement de la dette. Mais c’est une 
situation qui produit aussi ses effets de marge. 
Apple, par exemple, a surpris les observateurs en 
empruntant 2,8 milliards en euros sur le marché 
européen. Pourquoi donc la Pomme, l’entreprise 
qui possède le plus de cash de la planète 
(160 milliards de dollars) a-t-elle décidé de 
s’endetter en euros ? La raison est simple : les 
actionnaires d’Apple demandent davantage de 
dividendes. Or l’argent de la firme de Cupertino se 
trouve majoritairement dans des paradis fiscaux, 
difficilement rapatriables. Ces 2,8 milliards 
d’euros empruntés à taux très faible permettent 
donc à Apple de régler ses actionnaires, sans 
avoir à passer par la case impôt. 

Les Invisibles Passées hors du champ des grands radars médiat iques , 
ces actuali tés inv is ibles esquissent  les grands mouvements 
du monde de demain . 

‘
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L a  B a n q u e  d e s  B R I C S 
En juillet dernier, les BRICS (Brésil, Russie, 

Inde, Chine, Afrique du Sud), enfin tombés 
d’accord, ont signé un traité historique qui 
jetait les premières pierres d’une banque de 
développement et d’une réserve de change 
commune. Il s’agissait alors de créer une 
alternative au FMI et à la Banque mondiale 
pour redessiner la gouvernance économique 
internationale. Sa force de frappe, 50 milliards de 
dollars, sera portée, petit à petit, à 100 milliards 
de dollars. À Birsbane, en marge du G20 de 
novembre, les pays membres ont accéléré le 
processus de création de cette banque, dont 
la mise en marche est prévue pour 2016. Xi 
Jinping, le président de la République populaire 
de Chine, a souligné la nécessité « d’augmenter 
la représentativité et la voix des pays en 
développement ». 

T h e  B R I C S ’  b a n k
Last July, the BRICS (Brazil, Russia, India, China, 

South Africa) finally agreed and signed a historic 
treaty which laid the foundations for a development 

bank and a common currency reserve. The aim is to 

create an alternative to the IMF and the World Bank 

to redesign the international economic governance. 

Its strike force, $ 50 billion will be raised gradually 

to $ 100 billion. In Birsbane, on the sidelines of 

the G20 in November, the member countries have 

accelerated the process of creating this bank, whose 

start is scheduled for 2016. Xi Jinping, the president 

of China’s Popular Republic, stressed the need to 

«increase the representation and voice of developing 

countries.» The existence of this project demonstrates 

the strong will of  «emerging» countries to separate 

from the «Western» institutions.

T h e  C o l d  Wa r
Progressively, the Arctic intends to be the scene 

of a new Cold War. Indeed the melting of the ice 

caps opens territories particularly rich in oil and 

minerals. Oil reserves in the region represent 17% of 

global resources; those of gas, 30%. We are witnessing 

a massive militarization of this new world which 

the United States, Russia, Denmark and Norway 

are competing for. In 2007, the Russians had already 

planted a titanium flag in 4,700 meters of water. 
Under the leadership of President Vladimir Putin, 

the former Soviet bases, fallen into disrepair, are 

now being reassigned like airfield Novaya Zemlya. 
In 2009, Michel Rocard, named Ambassador of the 

poles by Nicolas Sarkozy, compared the Arctic to a 

«second Middle East». His prophecy seems to be about 

to get confirmed.

L a  g u e r r e  f r o i d e
La fonte des glaces ouvre des territoires 

particulièrement riches en pétrole et en minerais 
en Arctique qui pourrait devenir le théâtre d’une 
nouvelle guerre froide. Les réserves pétrolières 
de la région représenteraient 17 % des ressources 
mondiales ; celles de gaz, 30 %. On assiste ainsi à une 
militarisation massive de ce nouveau monde que se 
disputent les États-Unis, la Russie, le Danemark et 
la Norvège. En 2007, les Russes avaient déjà planté 
un drapeau en titane par 4 700 mètres de fond. 
Sous l’impulsion du président Vladimir Poutine, les 
anciennes bases soviétiques, tombées en décrépitude, 
sont aujourd’hui en train d’être réaffectées, comme 
l’aérodrome de Nouvelle-Zemble. En 2009, Michel 
Rocard, nommé ambassadeur des pôles par Nicolas 
Sarkozy, comparait l’Arctique à un « deuxième 
Moyen-Orient », sa prophétie semble être en passe 
de se confirmer. 

InvisiblePast  outs ide the scope of the big media radars ,  inv is ible 
news out line the major movements of  tomorrow’s  wor ld . 
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LONDON

ConnecTIon
â g e
d ’ o rL’
The golden age

Par-By Thomas lapras

À l’heure où il est de bon ton de taper sur tout ce qui est français, Londres apparaît comme 

la cité étrangère qui nous renvoie tout ce que nous ne sommes pas. Cœur de la finance 

mondialisée, eldorado pour une jeunesse désespérée, technopôle inventive dynamique… 

aucun qualificatif ne semble être assez reluisant pour la perfide capitale anglaise. Pour vérifier 

ce qu’il s’y passait réellement, nous avons traversé l’électrique brume londonienne.

At a time when it is fashionable to tap on everything that is French, London seems like the 

foreign city that reflects everything we are not. The heart of globalized finance, the El Dorado 

for a desperate youth, an inventive and dynamic technology park, it seems there is no word 

shiny enough to qualify the treacherous English capital. To check what was actually happening, 

we have crossed the electrical London fog.
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Vanessa

PelLegrinelli
ête chercheuseT

Research worker
Par-By Romain Méfret

Comme près de 200 000 Français, Vanessa Pellegrinelli a décidé de s’expatrier au cœur 

de l’empire britannique pour poursuivre, en tant que chercheuse, son travail sur l’obésité. 

À Cambridge, joyau de la couronne du Grand Londres, elle fait partie d’une équipe 

particulièrement en avance dans la lutte contre cette maladie qui touche plus d’un tiers de 

la population dans la plupart des pays développés. Elle s’est frayée un chemin lumineux, loin 

de la France. Un chemin qu’elle pensait temporaire, au début, mais qui pourrait bien être plus 

long que prévu. Elle nous explique pourquoi et nous en dit un peu plus sur l’irrésistible force 

d’attraction de Londres. 

As almost 200,000 French, Vanessa Pellegrinelli decided to emigrate to the heart of the 

British Empire to continue her work on obesity as a researcher. At Cambridge, jewel of the 

crown in Greater London, she is part of a particularly advanced team working on the fight 

against this disease that affects more than one third of the population in most developed 

countries. She has found her bright path, away from France. At first, it was supposed to be 

temporary but she could stay longer than expected. She explains why and tells us a little 

about the irresistible attraction of London.
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Eric 

Berseth
i n t é r ê t
communL’

The common interest
Par-By Annah Camus

Très jeune déjà dans sa ville natale de Biennes, en 

Suisse, Eric Berseth apparaisait engagé et volontaire, 

porté par le souci des autres. Un choc fondateur, 

lors d’un voyage linguistique à Cuba lui confirma 

que sa vocation serait l’humanitaire. En 2012, il lance 

Philantrophy Advisor, une société spécialisée dans la 

récolte de fonds. C’est fort de toute cette expérience 

qu’il nous parle de ce mondre et de notre monde.

Eric Berseth has always appeared engaged, 

voluntary, and driven by concern for others, even at a 

very early age, in his native city of Biel, Switzerland. 

A founding shock during a language trip to Cuba 

confirmed that his vocation would be humanitarian. 

In 2012 , he launched « Philantrophy «, a company 

specializing in fundraising and consulting. It is based 

on all this experience that he speaks of this world and 

our world.
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Mozghan

Erfani
u nom
des femmesA

For women
Par-ByRomain Méfret
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N
ée à Téhéran, en Iran, Mozghan Erfani est un 
boulimique d’art et de culture qui n’a jamais cessé 

d’apprendre et de cultiver sa passion pour le beau. 
Calligraphie, enluminure, peinture, sculpture et 
théâtre sont les flèches dont elle dispose dans son 
carquois transgressif. Arrivée à Paris en 1998, 
elle commence une période d’introspection et de 
reconstruction personnelle. Elle se met à apprendre le 
français et décroche le concours d’entrée en première 
année d’arts plastiques à l’université Panthéon 
Sorbonne. Femme moderne, Mozghan Erfani n’a 
pas hésité à faire évoluer son art. Initiée au design de 
tapis perses, via la tradition du pays qui l’a vu naître, 
elle n’en reste pas moins une femme d’aujourd’hui. 
Dorénavant, ses œuvres sont présentées sous forme 
de vidéo-installations, de photographies et de 
performances. Tout un arsenal pour faire comprendre 
l’oppression, la soumission, la mise à l’écart et la perte 
d’identité de la femme dans son pays d’origine, l’Iran. 
Elle montre de façon simple et touchante, comment 
une femme, abandonnée par la société, soumise à la loi 
religieuse et condamnée à subir une pression imposée 
culturellement, trouve un échappatoire. Elle rêve et 
s’enivre de liberté, une drogue très puissante et illégale. 
Le point de vue de ses œuvres est celui des femmes 
orientales qui vivent l’expérience d’habiter un corps 
honteux, voilé et convoité, un corps source de malaise et 
de péchés. Mozghan fait naître l’émotion et nous invite 
à la réflexion sur ces sujets sensibles. Comme un tailleur 
de pierre, son art sculpte notre vision, brise les idées 
préconçues et nous ouvre les yeux sans violence ni haine.

B
orn in Tehran, Iran, she is fond of art and 

culture. She has never stopped learning and work 

on her passion for beautiful things. Calligraphy, 

ornamentation, painting, sculpture and theater are the 

tools she uses to express herself. When she arrived in 

Paris in 1998, she had a period of personal introspection 

and reconstruction. She started learning French, and 

passed the entrance exam for the first year in Fine 
Arts class at the Panthéon-Sorbonne University.  As 

a modern woman, Mozghan Erfani did not hesitate 

to make her art evolve. Initiated into the Persian 

carpet design, through the tradition of the country 

where she is born, she is a modern woman. From now 

on, her works are introduced as video-installations, 

photographies and performances. A complete arsenal 

is deployed to make people understand the oppression, 

the submission, the isolation and the loss of identity of 

women from her home country, Iran. She shows in a 

simple and touching way, how a woman, abandoned 

by society, subject to the religious law and sentenced 

to undergo a pressure that is culturally imposed to 

her, finds an escape. She dreams and is drunk with 
freedom, a very powerful and illegal drug. Her works 

point of view is that of oriental women experiencing 

the fact of living in a shameful, veiled and coveted 

body, a body which is a source of discomfort and 

sins. Mozghan raises the emotion and invites us to 

reflect on these sensitive issues. As a stonemason, 
her art shapes our vision, breaks preconceived ideas 

and opens our eyes without violence or hatred. 
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Hiver

1954
‘insurrection
de la bontéL

The uprising of kindness 
Par-ByFabrice Salvadori

 L’hiver 54 a connu des vagues de froid d’une rudesse exceptionnelle. 

Presque dix ans après la fin de la guerre, l’effort de reconstruction 

n’est pas terminé et les problèmes de logement persistent. Des 

milliers de sans-abris luttent chaque nuit pour survivre. La voix d’un 

homme s’élève contre cette misère et emporte la France dans un 

élan fraternel absolument unique. Cet homme s’appelle Henry 

Grouès, plus connu sous le nom de l’abbé Pierre.

Winter 54 has cold snaps of exceptional ruggedness. Almost ten 

years after the end of the war, the reconstruction of the country is 

not finished yet and there are still housing problems. Thousands of 

homeless people are struggling every night to survive. The voice 

of a man rises against misery and carries France in an absolutely 

unique brotherly spirit. This man’s name is Henry Grouès, better 

known as Abbe Pierre.
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GhAss

aris
by GhassP
Paris by Ghass

Par-By Fabrice Salvadori
Photos: Kiyomard Namjoui

Originaire de Perse où il a connu la guerre, Ghass arrive à Paris à l’âge de vingt-cinq ans. 

Cette ville l’inspire, l’émeut, l’enthousiasme et lui colle à la peau. Il ne l’a d’ailleurs jamais plus 

quittée. Aujourd’hui artiste complet, à la fois peintre, sculpteur, dessinateur et designer, il nous 

fait découvrir cette capitale française qui le touche directement au cœur.

After spending his childhood and most of his youth in Iran, Ghass Rouzkhosh arrived in Paris 

at the age of 25 years old. He has always been inspired, moved, and enthusiastic about this 

city. It gets under his skin! He has never left it ever since. Altogether an artist, a painter, a 

sculptor, a draftsman and a designer, he is taking us on his tour of the French capital that has 

captured his heart for ever.
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A
u sortir de l’expérience de la guerre, qu’il connut 
de près, l’arrivée de Ghass à Paris, le 6 avril 1989, 

lui fait l’effet d’un électrochoc : « Tout à coup, je 
me suis retrouvé au cœur de cette ville pleine de 
lumières, de culture et de vie. Le contraste avec ce 
que je venais de vivre était énorme. Ce changement 
m’a touché au plus profond. » Dans cette ville où il se 
sent si bien, il se met alors à développer son art. Au 
fil des années, il voit sa peinture grandir et prendre 
son envol, inspiré par son passé mais aussi par son 
présent où la France joue un rôle fondamental : « La 
France est aussi mon pays. Il y a plus de la moitié de 
ma vie que je suis là et j’essaie de donner le meilleur 
de moi-même pour que ça se ressente dans mes 
créations. Je veux que les gens absorbent une énergie 
positive en voyant mes œuvres. » Comme il se plaît 
à le dire, « son pays, c’est là où l’on se sent bien » et 
c’est aussi ce qu’expriment ses peintures, portées par 
une émotion visuelle susceptible de toucher tous les 
citoyens du monde. « L’étranger est celui qui se sent 
étranger »… et jamais il n’eut cette sensation à Paris : 
« J’ai l’occasion de voyager dans le monde entier mais 
c’est à Paris que je me sens chez moi ; c’est une partie 
de moi. » Et cette Ville Lumière qui a, aujourd’hui, fait 
de lui un homme heureux et épanoui, il continue de 
l’aimer comme au premier jour : « C’est une relation 
réciproque d’amour entre elle et moi. J’aime son bruit, 
son silence, marcher dans ses rues. J’aime la beauté 
de son architecture. A Paris, les murs sont parlants. 
Je suis heureux que cette ville ait été épargnée par les 
bombardements de la seconde guerre mondiale et 
que l’on ait la chance aujourd’hui de pouvoir vivre 
au cœur de ce bijou. Il s’agit pour moi d’une ville 
magique. »

A
f ter a happy and colorful childhood spent in Shiraz in 

Southern Iran, Ghass experienced dark clouds on the 

horizon of his home country as well as a bloody war which led 

him to fight as a soldier on the front-line between the age of 
18 and 20. Enough to overshadow this young man who since 

he was a kid, had been drawing and painting all day long. 

“When everything was turned upside down, colors withered 

in my life.” After such a painful period, his move to Paris, 

on April 6th 1989, was a true revelation to him. “All of a 

sudden, I found myself in this city full of lights, culture and 

life. The contrast with what I had been witnessing in Iran 

was huge. That change challenged the very heart of me.” In 

this city where he felt at home, he started developing this 

artistic talent. Over the years, his style grew and expanded, 

mainly inspired by his past experiences but also his current 

life where France played a major role. “France is my home 

country too. I have been spending here more than half of my 

life and I have been trying to do my best so that it shows in 

my artworks. I want people to feel a positive energy flowing 
in while watching my paintings.” As he puts it nicely, “Your 

country is where you feel at home” and that is also what his 

paintings project through a pure visual enjoyment that any 

citizen of the world can be moved with. “Foreigners are those 

who feel like foreigners”… and he has never ever felt that 

impression in Paris. “I have the opportunity to travel around 

the word but I feel at home in Paris only: it belongs to me.” 

And this so-called City of Lights which has made him a happy 

and satisfied man continues to attract him like the very first 
day he moved in. “It is a mutual loving relationship between 

“her” and me. I love “her” noises, “her” silence, walking in “her” 

streets. I love the beauty of “her” architecture. In Paris walls talk. 

I am happy that this city was spared from bombing during the 

Second World War and that we are lucky enough to live within 

such an exclusive jewel box. This is a magical city to me.”

LES FANTOMES

De saint Germain
l n’ya plus 
d’après... I

The ghosts of Saint-Germain
Par-By Jean-Pax Méfret

Chaque jour, des milliers de touristes visitent ce quartier de Paris auréolé de la légende des 

artistes et des intellectuels qui y ont vécu. Mais Saint-Germain-des-Prés n’est plus ce qu’il était. 

Les librairies cèdent la place aux boutiques de luxe. Les éditeurs déménagent en périphérie. 

Les auteurs sont de moins en moins écrivains. À la terrasse du Flore ou des Deux Magots, on 

lit son journal sur une tablette. Et les starlettes de la téléréalité ont remplacé les lauréats des 

prix littéraires... .

On a daily basis, thousands of tourists flock to this district of Paris to soak up the unique 

atmosphere of legendary artists and the Parisian intelligentsia who used to live there. But 

Saint-Germain-des-Prés is no longer what it used to be. Luxury boutiques have taken over 

bookshops. Publishing companies are moving to the outskirts of the French Capital. Authors 

tend to be less and less writers. In Café de Flore - aka “Au Flore” - and Café Les Deux 

Magots outside seating areas, people read newspapers on… computer notepads nowadays. 

And tv reality show so-called stars have replaced literature award-winners… 
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Jean-Pax Méfret  est un journaliste écrivain qui a mené, au Figaro Magazine notamment, 

une longue carrière de Grand reporter spécialisé dans les affaires sensibles.

Jean-Pax Mefret is a journalist-writer with a long career at The Figaro-Magazine, as 

major reporter specialized in sensitive cases.
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C
 ’est au petit matin que les ombres surgissent. 
Quand les vapeurs de l’aube libèrent l’imaginaire 

des couche-tard, Saint-Germain-des-Prés revit au 
souvenir de celles et ceux qui ont rendu ce quartier 
mythique. La brume du lever du jour enveloppe les 
façades du Flore, des Deux Magots et de Lipp, ces endroits 
de légende où les rêveurs cultivés s’emploient à retrouver 
les empreintes des célébrités des Arts, des Lettres et de la 
Politique qui ont fréquenté ces lieux. 

D e  Ma u R r a s  a  p r e v e r t
Les images s’amoncellent pour les chercheurs avisés. 

Au premier étage du Flore, en novembre 1899, Charles 
Maurras qui habite à deux pas, rue du dragon, noircit 
des feuillets de ses écrits monarchistes et crée le premier 
numéro du bulletin de l’Action française. Il le raconte dans 
son livre de souvenirs politiques précisément intitulé « Au 
signe de Flore ». L’établissement est le quartier général 
de l’AF. L’organisation y dépêche ses agents de liaison, 
distribue ses consignes aux camelots du roi à la canne 
agressive. Pendant que dans la salle du rez-de-chaussée, 
indifférents à cette atmosphère militante, de paisibles 
joueurs de dominos font claquer sur les tables de bois leurs 
petits rectangles d’ivoires. Le Flore, en ce temps-là, n’a pas 
un grand prestige. Il souffre de la concurrence exercée par 
ses deux voisins Les Deux Magots dont l’une des terrasses 
s’étale jusqu’au parvis de l’église de Saint-Germain-des-
Prés, et Lipp un restaurant à choucroute et fromages 
d’Alsace que vient de racheter, en 1920, Marcellin Cazes, 
un Aveyronnais natif de Laguiole. Lipp a une clientèle 
cossue de ventres bedonnants avec décorations au revers 
des vestons et au bras de jeunes femmes pulpeuses. On 
y dine pour pas cher. L’établissement est déjà l’annexe 

V
ery early in the morning ghosts are everywhere to be felt. 

When dawn brings up fantasy to so-called “night owls”, 

Saint-Germain-des-Prés remembers those who made this district 

a mythical place to be. Early smoggy hours wrap Café de Flore, 
Café Les Deux Magots and Brasserie Lipp front facades. All 
legendary locations where well-educated daydreamers strive to 

bring back the spirit of art, literature and politics celebrities 

who used to attend the premises regularly..

F r om  Mau r a s  t o  P r e v e r t
Memories pile up for the well-documented researchers. On 

Café de Flore first floor, back in November 1899, Charles 
Maurras who used to live very close, in rue du Dragon, was 

scribbling down on loads and loads of pro-monarchy sheets 

of paper and drafted the first issue of the Bulletin de l’Action 
française (AF). He mentioned it in his political booklet entitled 

“Au signe de Flore”. Those mythical premises became the AF 

headquarters. The organization had their liaison officers 
posted there, transmitted their instructions to the right-wing 

royalist movement «Camelots du roi» with quite an aggressive 

manner. While on the ground floor, a few peaceful domino 
players, unconcerned by this campaigning atmosphere, 

would snap their ivory rectangle plates on wooden tables. 

The Café du Flore was not considered prestigious then. It 
suffered from both its competitors: Café Les deux Magots 

whose outside sitting area stretched over to Saint-Germain-

des-Prés church esplanade, and Brasserie Lipp, a restaurant 

serving sauerkraut with sausages, pork and ham and Alsatian 

cheese that Marcellin Cazes, a Laguiole-born Aveyron-native, 

had just brought back in 1920. Lipp’s customers were wealthy 

paunchy gentlemen showing off military decorations and young 
voluptuous ladies. Having dinner there was quite cheap. At those 

times, all the French Parliament staff and Congressmen used to 

‘ ‘
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Fifax
vec
panacheA

Fifax with panache
Par-By Sylvie Ruau

Quand la figuration narrative de Fifax rencontre 

la Garde Républicaine et ses chevaux fantastiques 

sortis tout droit du mystique quartier des Célestins, 

cela provoque un impact visuel spectaculairement 

esthétique. Voyage en peinture hurlante de réalité au 

cœur d’un corps d’élite.

When Fifax’s narrative figuration meets the Republican 

Guard and its fantastic horses straight out from 

the mystical district of les Célestins, it provokes a 

spectacularly beautiful visual impact. A journey into a 

screaming in reality painting at the heart of an elite 

corps.
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Jean Jacques

Clerico

es lettres
de mon moulinL

Letters from my Windmill
Par-By Annah Camus

Haut lieu des nuits parisiennes depuis 125 ans, le Moulin Rouge 

est le parfait témoin de l’évolution de la capitale ces dernières 

années. Jean-Jacques Clerico, son directeur, nous parle de 

cette mythique maison familiale et nous en dit un peu plus sur 

l’ambiance qui règne dans le Paris by night aujourd’hui.

As the Mecca for Parisian “night owls” for 125 years now, 

the Moulin Rouge -aka the “Moulin” only- testifies about how 

the French capital has evolved over the years. Jean-Jacques 

Clerico, his Manager, is talking about this mythical family-run 

business and tells us a little bit more about the atmosphere 

prevailing in today “Paris by night”.
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Phil Macquet
  aventurierL’

Unexpected territories
Par-By Romain Méfret.

Artiste du XXIe siècle par excellence, Phil Macquet a parfaitement intégré tous les codes de la 

modernité. Et de codes, il est souvent question dans son œuvre. Véritable précurseur de l’art 

numérique, cet enfant du street art nous invite, depuis Lille, à découvrir plus en profondeur la 

poésie de son travail. 

Phil Macquet is an artist of the twenty-first century par excellence. He has fully integrated all 

the modern codes. And his work often refers to codes. As a true pioneer of digital art, this child 

of street-art, from Lille, is inviting us to discover more deeply the poetry of his work. 
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D
’où venez-vous, Phil Macquet ? Quel a été votre 
parcours ?

Phil Macquet : J’ai suivi des études d’art classique 
à partir de 15 ans ce qui a été très formateur. J’ai été 
confronté aux outils qui font le socle de mon métier : 
la peinture, l’aquarelle, les typos au fusain, les règles de 
composition, de couleurs, etc. Je parle ici d’un temps 
où le pinceau n’était pas encore un stylet numérique. Le 
bac en poche, j’arrive à Paris : la Sorbonne puis Normale 
Sup. Technique. Cette période fut riche en expériences 
variées. L’informatique graphique devenait pérenne. J’ai 
eu la chance de participer quelque peu à cet avènement. 
A un moment où tout était à faire, j’ai travaillé dans de 
multiples secteurs en lien avec l’image digitale. J’ai pu 
intervenir aussi bien pour le cinéma que pour l’armée. 
Nous étions assez peu à utiliser ces nouveaux outils. 
Entre facultés, nous utilisions internet, avant même 
l’existence du web.Très vite, j’ai été immergé dans la 
création. Dès l’âge de 19 ans, je roulais ma bosse avec des 
street-artistes connus. Je me sentais dans mon élément. 
Je me suis aperçu que certains fondamentaux perduraient 
au-delà des époques. Ainsi, ce que j’avais appris de la 
couleur ou de la composition restait d’actualité quand 
je peignais les murs de ma ville au pochoir. Le médium 
était contemporain, mais la façon d’appréhender le 

support et le sens que je voulais donner à 
mes œuvres étaient atemporels.  

Comment avez-vous vécu la naissance de 
l’informatique et cette émergence d’un 
nouvel espace de liberté et de création? 

Je fais partie de la génération qui a vécu 
la naissance de l’informatique graphique. 
Je n’ai pas eu à apprivoiser la machine. 
J’ai suivi son progrès, elle faisait partie 
de ma boite à pinceaux. Je l’utilisais 
tout le temps. Le problème, dans un 
premier temps, c’était son immaturité. 
J’ai toujours été gourmand de nouveaux 
médias. Ainsi, j’ai aimé la bombe aérosol, 
quand elle était peu pratiquée, car elle 
permettait de nouvelles créations 
sur des supports alors inexploités. 
Les images s’offraient à tous. Je les 
imposais parfois. Elles étaient fraîches 
et étonnantes. Elles suscitaient des 
réactions. C’est l’essence même de ce 
qui m’anime quand je peins. Ne pas 
laisser le spectateur « froid ». Avec 
la palette graphique, ma quête reste 
identique : explorer un outil qui est 
devenu prépondérant aujourd’hui, 

C
an you describe your background?

P. M. : I studied classical art when I turned 15 years old 

which has been very educational. I dealt with the tools 

that are the foundation of my job: painting, watercolor, 

charcoal typos, rules of composition, colors and so on. I 

speak of a time when the paintbrush was not a digital 

pen yet. Once I completed my A-levels, I arrived in 

Paris: the Sorbonne and the Ecole Normale Supérieure 

Technique (schools of higher education). This period 

was rich in varied experiences. Computer graphics 

was becoming permanent. I was lucky to participate 

somewhat to this coming. At a time when everything 

was changing, I was worked in many sectors related 

to digital image. I was able to take action in both the 

cinema and the army. We were quite a few to use these 

new tools. Between faculties, we used the internet even 

before the existence of the web.

How did your passion for art start? 

With the family I have, I had the chance to be well 

surrounded. There already has been an interest in 

painting at home. My parents are art lovers. They let 

me choose my career which was a real luck. Very soon, 

I was immersed into creation. From the age of 19, I was 

riding my hump with well-known street artists. I felt 

in my element. I realized that some fundamentals were 

living on beyond the eras. So what I learned about color 

and composition remained topical when I was using 

stencils to paint my town’s walls. The medium was 

contemporary, but the way of using the support and 

the direction I wanted to put in my work were timeless.

You have been described as a rebel and 
interventionist artist, seeking to conquer new 
spaces. How have you experienced the appearance 
of computers and the emergence of a new space of 
freedom and creation ?  

I ‘m a part of the generation who lived through the 

appearance of computer graphics. I didn’t have to tame 

the machine. I followed its progress, it was a part of 

my box paintbrushes. I used it all the time. At first, the 
problem was its immaturity. I have always been fond of 

new media. So I liked the aerosol when it was used by a 

few, because it allowed new creations on untapped supports. 

The images were available to all. Sometimes I established 

them. They were fresh and amazing images which aroused 

reactions. This is the very essence of what moves me when 

I’m painting : not to leave the viewer «indifferent». With 
the graphic palette, my quest remains the same : exploring 

a tool that didn’t exist a few years ago and that has become 

a leading one today.  Early, I had the urge to transfer my 

100 101

Younes 

Faghihi
a beauté 
du gesteL
For the beauty of the gesture

Par-By Fabrice Salvadori

Artiste peintre utilisant les formes, les mouvements et la composition de la calligraphie 

traditionnelle persane, Younes Fagihi exprime son art, porté par la paix et l’amour, dans un 

élan d’universalité.

As a painter using Persian classical calligraphy shapes, moves and scripts, Younes Fagihi 

expresses his artistic talent through a peace and love-oriented universality-driven approach
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Emmanuel
Rousse aka Kurtzan 
A

rtiste autodidacte, Emmanuel Rousse s’est 

lancé dans la photomanipulation, tout 

d’abord comme un simple loisir, puis comme 

un moyen d’expression à part entière. 

Privilégiant les thématiques sombres et 

mélancoliques, il a d’abord commencé par 

s’intéresser au portrait avant de se tourner 

vers le matte painting. Ce procédé consiste 

à créer des décors fictifs tout en restant le 

plus réaliste possible. Une technique subtile 

qui mêle créativité et précision de manière à 

rendre invisible le travail numérique effectué. 

« Cette technique m’offre la possibilité de 

créer des univers imaginaires tout en délivrant 

un message. » 

Ses influences sont surtout littéraires car il se 

passionne pour la littérature décadente du XIXe 

siècle, mais également cinématographiques 

et musicales. 

http://kurtzan.deviantart.com/gallery/

Emmanuel
Rousse aka 
Kurtzan 
A

self-taught artist, Emmanuel Rousse has 

embarked on photo-manipulation. First 

it was a simple hobby, then a means of 

expression in itself.. 

Favoring dark and melancholic themes, he 

first started to look at portrait before turning to 

matte painting. This process involves creating 

fictitious sceneries while remaining the most 

realistic as possible. It is a subtle technique 

that combines creativity and precision to 

make the digital work invisible. «This technique 

allows me to create imaginary worlds while 

delivering a message.”

His influences are mostly literary because he 

is passionate about the decadent literature 

of the nineteenth century, but he is also 

influenced by movies and music.

http://kurtzan.deviantart.com/gallery/

« Un matte painting post-apocalyptique 

et anti-humaniste où la nature reprend ses 

droits sur les créations humaines. » 

”A post-apocalyptic and anti- humanist 

matte painting where nature takes its 

course over human creations.”
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« Une création dont l’univers se veut à la 

fois sombre et teinté d’humour noir : que 

fait un fossoyeur le jour où plus aucun être 

vivant ne subsiste ? » 

”A creation on which the universe is both 

dark and tinged with black humor. What 

a gravedigger does when no living being 

remain?” 

« Inspiré par le poème d’une jeune 

écrivaine, ce paysage décrit un monde post-

apocalyptique dans lequel deux enfants 

survivants retrouvent l’espoir face au lever 

du soleil. » 

”Inspired by the poem of a young 

writer, this landscape describes a post-

apocalyptic world in which two surviving 

children find hope facing the sunrise.”
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Le Peintre

et le Stethoscope
‘Invention 
des reliquesL

Quand la médecine se penche sur les œuvres d’art, cela donne des analyses atypiques 

et détonantes. Au tour de Philippe de Champaigne de passer sur la table d’auscultation !

When medicine looks at the works of art, it gives atypical and detonating analyses. 

It’s Philippe de Champaigne’s turn to go on the examination table..
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The Painter and the Stethoscope I The Invention of Relics by Saint Gervais and Saint Protais
Docteur Jean-François Marc I Membre titutlaire de la Société française de rhumatologie
Professeur Richard Trêves I Rhumatologue et membre de l'Académie nationale de médecine
Docteur Brigitte Bourret I Docteur en histoire de l'art et conservateur en chef du patrimoine
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P
hilippe de Champaigne est un peintre 
classique du XVIIe siècle, essentiellement 

religieux. Ses œuvres exaltent la grandeur 
incommensurable de Dieu. En matière de religion, 
« l’invention» des reliques est un récit qui porte sur la 
découverte miraculeuse d’ossements d’un martyr. En 
l’occurrence, ce tableau représente Saint Ambroise, 
Evêque de Milan, qui fit exhumer en l’an 386 les corps 
des jumeaux martyrs, Protais et Gervais.

Ce tableau fait partie d’une commande religieuse de 
six cartons de tapisserie pour l’église Saint Gervais 
de Paris. Philippe de Champaigne en réalisa trois. 
L’atmosphère générale du tableau est d’un classicisme 
sévère. Le choix iconographique et sa traduction par 
un réalisme sans concession procèdent du renouveau 
du culte des saints, instauré après le Concile de Trente 
(1543-1565). Saint Gervais et Saint Protais, fils des 
saints Vital et Valérie, bienfaiteurs des pauvres, furent 
arrêtés en l’an 57, sur ordre de Néron, et condamnés à 
être flagellé à mort pour l’un et décapité pour l’autre, 
ayant refusés de céder aux sacrifices des idoles par 
fidélité à leur baptême. 

Au IIe siècle, en l’an 386, l’impératrice Justine, séduite 
par l’évêque arien Auxence, dirige contre Ambroise, 
l’évêque de Milan, l’assaut des puissances réunies de 
la terre et de l’enfer. Sommé d’abandonner son église, 
Ambroise s’apprête à se sacrifier avec l’ensemble des 
fidèles en martyrs pour la cause chrétienne lorsque 
dans une vision, Dieu lui révèle la sépulture cachée 
des jumeaux martyrs, Gervais et Protais. Les corps 
exhumés, admirablement conservés, et les miracles qui 
accompagnèrent leur découverte affirme la puissance 

P
hilippe de Champaigne was a mostly religious classical 

painter of the seventeenth century. His works glorify the 

immeasurable greatness of God. In religion, the «invention» 

of the relics is a story that deals with the miraculous 

discovery of a martyr’s bones. In this case, the painting 

represents St. Ambrose, Bishop of Milan, who got the 

bodies of the twin martyrs, Gervais and Protais, exhumed 

in the year 386.

This painting is part of a religious order for six 

tapestries for the church Saint Gervais in Paris. 

Philippe de Champaigne made three of them. The 

general atmosphere of the picture is strong classicism. 

The iconographic choice and its translation by an 

uncompromising realism are derived from the revival 

o f the cult of saints, instituted after the Council of Trent 

(1543-1565). St. Gervais and St. Protais, sons of the 

saints Vital and Valerie, poor benefactors, were 

arrested in the year 57, by order of Nero. They were 

sentenced to be flogged to death for the one and to be 
beheaded for the other, for refusing to yield to the 

sacrifices of the idols, out of fidelity to their baptism.
In the 2nd century, in the year 386, the Empress 

Justine, seduced by the Arian Bishop Auxentius, runs 

the assault of the combined powers of earth and hell 

against Ambrose, Bishop of Milan. Ordered to give up 

his church, Ambrose is about to sacrifice himself along 
with his faithful people as martyrs for the Christian 

cause, when in a vision, God shows him the hidden burial 

of Gervais and Protais, the twin martyrs. The exhumed 

bodies, admirably preserved, plus the miracles that went 

with their discovery assert the power of the Christian God 

and humiliate the Empress. She can only bow and withdraw 
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Hubert Félix Thiéfaine a sorti son dix-septième album studio le 24 

novembre 2014. Stratégie de l’inespoir renferme des chansons 

aux paroles insoumises, imagées et profondément sensibles, le tout 

soutenu par un rock lyrique et mélodieux. Ce grand Monsieur de 

la chanson française exalte ses sentiments avec justesse et sans 

désespoir au détour de cet album bouleversant.  

Stratégie de l’inespoir 
Columbia
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Hollydays est un duo composé de Sébastien Delage et d’Elise Preys. 

Classés dans la catégorie « french pop » des valeurs montantes, 

leur savant mélange musical aux accents électro témoigne de la 

perspicacité et de l’originalité de leur second EP. Pleins d’esprit et 

finement interprétés, s’offrent au rythme avec vigueur et enthousiasme 

dans une parfaite harmonie d’ensemble. A suivre… 

EP Des Animaux
Fatcat Records 

C’est seul avec sa guitare, chez lui, dans le Finistère nord, que 

Christophe Miossec a composé toutes les chansons de son 

neuvième album, sorti au printemps 2014. A son talent se sont 

rajoutés ceux d’Albin de la Simone et de Jean-Baptiste Brunhes. Au 

vu de cet album épuré et lumineux, le calme et la sérénité semblent 

avoir gagné l’écorché breton qui entrelace les mots sur des mélodies 

implacables. Incontournable…

Ici bas, ici-même
[Pias] le Label

Discover
par-by Lisa Richard
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Hollydays is a duo composed of Sébastien Delage and Elise Preys. 
Classified in the « French Pop » category of gifted performers, their 
delicate musical blend with electro accents demonstrates the insight 
and originality of their second album, released last October. The 
lyrics in French witty and finely interpreted go together well with the 
vibrancy and enthusiasm in a perfect harmonious set. To be followed.
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With his guitar, alone at home in Northern Finistère County, in 

France, Christophe Miossec wrote all the songs on his 9th album, 

released in Spring 2014. Together with two other talented persons: 

Albin de la Simone and Jean-Baptiste Brunhes. In view of this refined 

and bright album, calm and serenity seem to approach this Brittany-

native tortured soul who mingles words on implacable melodies. Not 

to be missed…

Hubert Félix Thiéfaine released his 17th studio album entitled Stratégie 

de l’inespoir on November 24th 2014. It includes songs with unruly 

picturesque and deeply sensitive lyrics in a lyrical and melodious 

rock style. This Master of the French music expresses his feelings with 

accuracy and without any despair in this moving album.
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The 13TH

é t a l o n
a r tL’

THe 13th 
Par-By Thomas Lapras

Photos : Kiyomard Namjoui

Échaudés par les aléas financiers des dernières années, les investisseurs se tournent de plus 

en plus vers les fonds d’investissement spécialisés dans les placements artistiques. Acheter des 

œuvres d’art pour en espérer une certaine valorisation, la formule n’est pas nouvelle, mais la 

tendance s’intensifie. À tel point qu’il est de plus en plus difficile de faire les justes choix. Dans 

cette nouvelle jungle, th 13th, fond franco-américain particulièrement novateur, se démarque 

par sa démarche et par l’importance qu’il donne au choix des œuvres qu’il met en avant, telles 

celles de Ghass.. Ebrahim Magshoud, son président, nous présente son nouveau challenge et 

nous fait partager sa vision de l’art, qui est, à ses yeux, bien plus qu’une simple marchandise.

Turned off by the financial uncertainties of the past few years, investors are more and more 

adopting investment funds specialized in artistic fields. Buying artworks in order to get some 

money back out of them is not a new trend, but it is getting more and more trendy. To such 

an extent that it is increasingly difficult to make the right choices. In this new jungle, The 13th, 

a significantly innovative French-American fund, stands apart with its approach and the value 

it gives to the selection of the artworks displayed, such as Ghass or Ebrahim Magshoud’s. 

Its Chairman presents his new challenge and shares with us his vision of art, which is much 

more than plain goods to him.
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Q
u’est-ce qui a justifié, selon vous, la création 
de The 13th ? Qu’est-ce qui en est à l’origine ?

Ebrahim Maghsoud:  La chirurgie Il y a 
quelques années, j’ai rencontré l’artiste Ghass qui 
m’a montré son travail. Depuis lors, tous les ans, je 
viens à Paris et je prends le temps d’aller voir son 
œuvre. Pour moi, c’est une véritable révolution. Il est 
apparu évident que les États-Unis avaient besoin de 
découvrir cet artiste. Il était impensable qu’ils passent à 
côté de lui. Je crois que le monde de l’art a besoin d’une 
réelle évolution. L’énergie et l’émotion que dégagent 
ses œuvres, parfois particulièrement intenses, sont, à 
mon sens, les parfaits vecteurs pour enclencher cette 
mutation, ce mouvement global. L’omniprésence 
du nombre 13 chez Ghass, qui n’est pas très bien vu 
aux États-Unis, m’a donné l’idée de créer un fond qui 
s’appellerait The 13th et qui participerait à l’émergence 
d’une nouvelle façon de voir et de promouvoir la 
création artistique, et ne particulier celle de Ghass. Je 
veux faire de Ghass le symbole de cette entreprise. Pour 
répondre à votre question, à l’origine de la création de 
The 13th, il y a la volonté d’être sûrs que, quand nous 
investissons dans l’art, nous investissons, non pas sur 
une simple marchandise, mais dans quelque chose 
qui permettra de n’améliorer rien de moins que la 
condition humaine. Un peu comme nous l’avons fait 

A
ccording to you what has justified the creation of The 
13th? Where does it take its roots from?

E. M : A few years ago, I met an artist called Ghass who 

showed me his work. Ever since, every year, I come to 

Paris and I take the time to go and watch his artwork. 

For me, it is a true revolution. It was quite obvious that 

the United States had to get to know this artist. There 

was no way they could miss him. I truly believe that 

the artistic world needs a genuine evolution. Both 

the energy and emotion released from his artworks, 

sometimes particularly intense, are, in my opinion, the 

perfect vectors to trigger this major change, this global 

movement. The ubiquitousness of number 13 in Ghass’s 

artworks, which is not very positively considered in 

the United States, gave me the idea to create a fund to 

be called The 13th and which would participate to the 

emergence of a new way of considering and promoting 

artistic creation, and particularly Ghass’s. I want Ghass 

to be the symbol of this adventure. To answer your 

question, at the origins of the creation of The 13th, 

there is the desire to make sure that, when investing 

in art, we are investing not only in simple goods, but in 

something that will improve the entire human condition. 

Similar to what we did when we created a foundation 

that struggles to improve access to clean water everywhere 

around the world.
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IESA
a v a n t
p o s t eL’

The outpost
Par-By Thomas Lapras

Photos : Kiyomard Namjoui

Le dynamisme et l’expansion du secteur de l’art entraînent sa spécialisation et sa 

professionnalisation. Il faut donc que ses acteurs soient de plus en plus performants et que 

les futurs professionnels bénéficient de formations de pointe. C’est dans cette optique que 

l’IESA Art & Culture, établissement privé parisien d’études supérieures, forme des étudiants et 

des professionnels aux métiers du marché de l’art et de la culture, depuis 1985. Un pôle à la 

renommée mondiale, comme nous l’explique Boris Grebille, son directeur. 

The dynamism and growth of the art sector leads to its specialization and professionalization. 

This requires that its players are becoming more efficient and that its future professionals 

receive leading training. It is in this context that the IESA Art & Culture, a private institution 

of higher education in Paris, train students and professionals to art and culture careers. Boris 

Grebille, the director, gives us more information about that world renowned hub.
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U
ne des caractéristiques de l’IESA réside dans 
l’accueil d’étudiants étrangers. Pourquoi ?

Boris Grebille:  Quand on forme des étudiants 
aux métiers du marché de l’art et de la culture, il 
est obligatoire de mettre au cœur des formations la 
diversité culturelle. Le marché de l’art est international. 
Les productions culturelles, qu’il s’agisse d’expositions 
ou de spectacles, sont très souvent des coproductions 
internationales. Les artistes puisent leur inspiration 
dans des cultures diverses et leurs œuvres s’exportent 
et s’importent aux quatre coins du monde. Dans ce 
contexte de création et de diffusion, les acteurs de l’art 
et de la culture doivent être ouverts sur le monde. 
Accueillir des étudiants étrangers dans les différents 
cursus de l’école et créer des enseignements ouverts, 
particulièrement à des jeunes ou des professionnels 
venus de différents pays, c’est permettre à l’ensemble 
des étudiants de l’IESA de bénéficier de cultures et 
d’expériences complémentaires au sein même de 
leur formation. Cette ouverture est capitale pour 
leur compréhension de la création mais également 
des publics. Nous y sommes en effet très attachés, et 
poussons également nos étudiants français, dans le 
cadre d’Erasmus ou d’échanges universitaires extra-
européens, notamment aux Etats-Unis, au Japon et en 
Chine, à pratiquer cette ouverture lorsque nous avons 
créé une fondation qui se bat pour améliorer l’accès à 
l’eau potable partout dans le monde.

O
ne of the characteristics of the IESA is its number 
of foreign students. Why? 

B. G : When you train students for careers in the 

art and culture field, it is compulsory to emphasize 
cultural diversity in the trainings. The art market 

is international. Cultural productions, whether it is 

exhibitions or performances, are often international 

co-productions. The artists draw their inspiration 

on various cultures and their works are exported 

and imported from around the world. In this 

context of creation and spreading, the actors of art 

and culture must be open to the world. Admitting 

foreign students in the different school courses and 
creating open teachings, in particular for young 

people or professionals coming from different 
countries, allow all of IESA students to benefit 
from complementary experiences within their 

training. This open-mindedness is key to their 

understanding of creativity, but also of the public. 

We are indeed very attached to this and we also 

push our French students into Erasmus or extra-

European academic exchanges, particularly in 

the United States, Japan and China, to practice 

this open-mindedness. 

Is that why you chose to develop English 
language courses for foreign people?  
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Dr. Badie

Behzad

Le Docteur Badie Modiri Behzad est la preuve vivante 

que la formation médicale française, quoi qu’on en dise, 

fait toujours partie des plus performantes de la planète. 

Véritable enfant du système des centres universitaires 

hospitaliers, sa réputation dépasse aujourd’hui largement 

nos frontières. Rencontre avec le roi du bistouri.

Dr. Behzad BADIE MODIRI is living proof that French 

medical training, whatever people may say, is still 

among the most efficient in the world. A true child of the 

hospital university system, his reputation goes largely 

beyond our borders. Meeting with the king of the knife. 
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Fix the bodies
Par-By Romain Méfret

Photos : Kiyomard Namjoui
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Frank 

Zal
es vers et 
des hommesD

Of worms and men
Par-By Annah Camus

La première fois qu’il a tenu un petit ver de Bretagne dans ses mains, Franck Zal ne se doutait 

pas qu’il portait, sans doute, un futur sauveur de l’humanité. Après vingt ans de recherches, cet 

enfant du Finistère, grand amoureux des océans, est en passe de créer,  grâce à l’arénicole, 

du sang universel. Le ver, qui nous grignotera tous un jour, pourrait bien être notre salut. 

Découverte. 

Franck Zal is a child from Finistère and a big lover of the ocean. The first time he held a little 

worm of Brittany in his hands, he probably did not suspect that it was possibly the future 

savior of mankind. After twenty years of research, thanks to the lugworm, he is poised to 

create universal blood. The worm, that will nibble all of us one day, could be our salvation. 

Explanation.
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LE Coup 

de griffe
homme
idéalL’
The perfect man
Par-By Linda Timoh

Savoir lier créativité et développement, savoir définir, donner un sens. Créer les lettres 

de noblesse d’une image. Transmettre un message, faire évoluer l’essence d’une marque, 

accompagner un produit vers de nouvelles intentions, sublimer, créer un style, s’approprier 

les tendances et révéler leur essentiel sont les piliers de son métier. Linda Timoh partage son 

expertise et s’est donné une mission : partir à la rencontre de créateurs.  Pour corser sa quête, 

nous lui imposons un thème précis à chaque fois. Et c’est «l’homme idéal» qui est sorti de notre 

chapeau pour ce numéro 3.

Knowing how to link creativity with development, to define with the right words, to give sense. 

Creating the letters patent of an image. Delivering a message, developing the essence of a 

brand, helping a product getting new intentions, enhancing an image, creating a style, taking 

over the trends and displaying their essentials are the goals of her profession. 

ALinda Timoh shares is expertise and has a mission : meet designers in the making, those who 

will make tomorrow’s trends. To make it more difficult, each time we demand a specific theme 

she has to follow. And for this issue, it is the "perfect man" theme that came out of our hat..
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C
es dernières années, j’ai décidé 

d’étudier le principe de l’homme 

idéal. Effectivement, comme je m’en 

doutais, la tâche n’a pas été aisée, 

bien au contraire. Cela m’a valu 

pas mal d’échecs et de surprises.  

Heureusement (ou pas) le Saint-

Esprit, suivi de multiples expériences 

aussi pathétiques, saugrenues et 

surnaturelles les unes que les autres, 

m’a divinement ouvert les yeux, voire 

plus: il a fait tomber mes œillères.   

D
ans un premier temps, j’ai dû 

dissocier l’idéalisme de la 

perfection. Un peu comme avec les 

vêtements. Ce n’est pas parce qu’une 

robe est « parfaitement parfaite »  

que c’est la robe idéale ?! Essayez 

donc d’aller acheter une « baguette 

tradition »  avec une robe sirène 

strassée noire et dos nu… doublée 

d’une traine … Première réaction : 

votre boulanger ne comprendra 

pas, seconde réaction: l’homme idéal 

n’est pas forcément parfait.

L
a conclusion ? L’homme idéal serait 

(en plus d’être intelligent, de bon 

goût, cultivé, doté d’une intelligence 

défiant les lois de la gravité et beau 

garçon) doté d’une capacité hors 

norme lui permettant de supporter 

ma petite personne. Supporter 

ce que je suis, mon incohérence 

légendaire, bref nous supporter, nous, 

«LES FEMMES».  Nous supporter 

en toutes circonstances, sous tous 

climats, à n’importe quels moments 

du mois et de l’année. Supporter 

le package « Me and my Mum », 

le package « Me and my friends » 

et le package « Me and my very 

best friend ».   A la fin de ce (long 

et pénible) travail d’introspection 

sur moi-même, je me suis surprise 

à encore espérer l’arrivée de cet 

homme. Un homme idéal, mais pas 

parfait, m’invitant à l’improviste à 

l’Hôtel du Louvre, au cœur de Paris, 

pour m’annoncer qu’il serait prêt à 

me supporter le temps d’un prochain 

rêve, le temps d’une vie, pour le 

meilleur et pour le pire… Qu’y aurait-

il de plus à ajouter? Jusqu’ici tout 

allait bien… jusqu’à ce que je réalise 

qu’il serait lui aussi désireux d’avoir 

en échange SA femme idéale. Une 

femme qui pourrait, jours après jours… 

le supporter !

C
exWithin those last years, I have 

decided to study the principle 

of the ideal man. Indeed, as I 

suspected, the task was not easy, 

quite the contrary. It left me with 

many failures and surprises.  After 

multiple experiences as pathetic, 

ridiculous and supernatural as each 

other, fortunately (or not) the Holy 

Spirit has divinely opened my eyes, 

or even more: he dropped my 

blinkers.  

A
t first, I had to separate the 

idealism from the perfection. It 

is a bit like what I do with clothes. It 

is not because a dress is «perfectly 

perfect» that it will be the perfect 

dress for me! Let’s try to go buy a 

«traditional French stick» dressed 

in a black backcless mermaid 

dress with rhinestone and a train. 

First reaction: your baker will not 

understand, second reaction : the 

ideal man is not necessarily perfect.

T
he conclusion ? The ideal man 

would have (in addition to being 

smart, tasteful, cultivated, gifted 

with an intelligence defying the 

laws of gravity and handsome) the 

extraordinary capacity enabling 

him to handle me. Coping with who 

I am, my legendary incoherence, in 

short, coping with us, «WOMEN « .   

Coping with us in any circumstances, 

in all climates, at any time of the 

month and year. Coping with the 

package « Me and my Mum «, 

the package « Me and my friends 

« and the package « Me and my 

very best friend.»   At the end of 

this (long and difficult) work of 

introspection, I surprised myself still 

hoping for the arrival of this man. An 

ideal man, but not a perfect man, 

who will invit me unexpectedly at 

the Hotel du Louvre, in the heart of 

Paris, to tell me he would be willing 

to stand me for the time of my next 

dream, for a lifetime, for better or 

for worse ... What is there more to 

add ?    So far everything was fine 

... until I realized that he also would 

be eager to get in exchange HIS 

ideal woman. A woman who could, 

day after day ... stand him!
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CHALhOUB
a féminité 
est un artL

Xxx
Par-By Lindah Timoh
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P
ar quelle question commence t-on lorsque l’on 
rencontre l’une des 100 femmes linfluentes du 

monde ? Et surtout qu’a t-elle envie de nous dévoiler.

Les choix d’Ingie Chalhoub ne sont pas influencés par 
les codes du milieu de la mode et des affaires, qu’elle 
maîtrise parfaitement. J’ai rencontré une personne 
authentique. Une femme encrée dans la réalité et 
à l’écoute du désir de la féminité contemporaine.

C’est une femme qui a su observer et proposer avec ses 
collections une alternative. Elle suggère aux femmes, la 
possibilité de vivre leur féminité au travers d’un conte 
que narre chacune des pièces de ses collections. Son 
travail raconte une histoire dans laquelle chacun de nos 
atouts sont sublimés, il embellit sans pudeur les courbes 
du corps et fait oublier par la structure des coupes 
l’imperfection fictive sur laquelle toute femme s’obstine.

Je me lance : cinq mots ou adjectifs qui vous 
définissent ?

La féminité, la féminité, la féminité … 

Elle m’en donne trois, trois fois le même, et me révèle 

ainsi son essentiel.

l
eWhat is the first question you ask when you meet 
one of the 100 most influential women in the world? 

And above all what do she want to share with us ?

Ingie Chalhoub’s choices are not influenced by the 
codes of the fashion industry and business, which she 

masters perfectly. I met a genuine person. A woman 

rooted in reality who is attentive to the desire of 

contemporary femininity.

She is a woman who has been able to observe and 

offer an alternative through her collections. She 
suggests, to women, the opportunity to live their 

femininity through a tale that each piece of her 

collection narrates. Her work tells a story in which 

each of our assets are sublimated. By the structure of 

the cuts, it shamelessly embellishes the curves of the 

body and helps to forget the fictional imperfection 
on which every woman focuses.

5 words or adjectives that define you ?

«Femininity, femininity, femininity ...»

She gives me three words, three times the same, and 

thus reveals her essential to me .
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Jacques 

Garcia
e Bourg 
TibourgL
The Bourg Tibourg

Par-By Fabrice Salvadori
Photos : Eric Sander (Portrait) -  Yvan Moreau (Atmosphère)

Bourg Tibourg

Au cœur de Paris, l’hôtel le Bourg Tibourg est un petit bijou hors 

du temps, réinventé par Jacques Garcia, au début des années 

2000. Architecte et décorateur d’intérieur de renommée 

internationale, ce dernier a su redonner vie à ce lieu à la fois 

luxueux, discret et intime, dans une harmonie subtile entre passé 

et modernité. Présentation d’un hôtel pas comme les autres sous 

la houlette de celui qui l’a ennobli.

At the heart of Paris, the Hotel Bourg Tibourg is a gem out of 

time, reinvented by Jacques Garcia, in the early 2000. Jacques 

Garcia is an architect and interior designer who is famous 

around the world. He has managed to revive this place which 

is at the same time luxurious, discreet and intimate, in a subtle 

harmony between past and present. Presentation of a hotel like 

no other under the guidance of the one who ennobled it.
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En route 

Vers demain
e laboratoire 
du futurL

Futur laboratory
Par-By Emanuele Carrara

La France est en pointe dans le domaine de la mobilité du furtur. Il n’y a qu’à voir les prouesses 

présentées par Valeo au dernier CES de Las Vegas. Les systèmes d’auto-partage ont pris de 

l’avance par rapport à ce qui se passe à l’étranger, les essais se multiplient, comme avec le 

Toyota i-Road à Grenoble, et la voiture autonome n’est plus très loin. Et si la France prenait la 

tête d’une nouvelle révolution ?

En traduction

Luxueuse
Persp

ectives
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Gerard

Depardieu 
encontre 
autour de la tableR

Meet at the table
Par-By Elena Joly, Fabrice Salvadori 

Gérard Depardieu, star mondiale et citoyen du monde, 

s’élève aujourd’hui au rang d’icône du septième art. 

Acteur hors normes, il subjugue par son jeu inspiré et sans 

concession. S’il fallait le qualifier en un mot, le terme « entier 

» serait approprié. Un homme entier, qui nourrit une passion 

profonde, celle des plaisirs de la table. Découverte intime 

de cet immense personnage, épicurien épris de simplicité, 

de culture et de goût.  .  

Today Gérard Depardieu, a worldwide star and citizen of 

the world, stands for the rank of cinema icon. Extraordinary 

actor, he captivates with an inspired and uncompromising 

way of acting. If you had to describe him in one word, the 

word «whole» would be appropriate. A man of integrity, 

who has a deep passion for the pleasures of the table. 

Intimate discovery of this immense character who is a 

simple, cultivated and tasteful Epicurean.

O
ui, chef !
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Julien

Rezak 
authentiqueL’

The one
Par-By Fabrice Salvadori- Jean-François Marc

Premier pianiste de la ville de Paris, Julien Rezak est, à la fois, concertiste, accompagnateur 

et professeur de piano. A trente et un ans, ce musicien de haut rang, qui n’aime pas qu’on le 

qualifie de virtuose, a déjà affirmé son talent dans différents pays du globe. Cet amoureux 

de Bach, passionné et authentique, nous ouvre les portes de son univers. 

First pianist of the city of Paris, Julien Rezak is, at once, a concert performer, an accompanist 

and a piano teacher. At thirty-one years old, this top musician, who does not like being 

compared to a virtuoso, has already affirmed his talent in different countries around the 

world. This passionate and authentic man, lover of Bach, opens the doors of his universe for 

us.
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Q
uand avez-vous commencé à vous passionner 
pour le piano ?

Julien Rezak : J’ai commencé le piano lorsque 
j’avais une dizaine d’années. La passion fut immédiate. 
Cependant, j’avais déjà reçu une éducation musicale. A 
l’âge de 2 ans, je voulais jouer du violon ! Mais ayant 
une trop petite main, on m’a orienté vers la mandoline. 
C’est probablement à cette époque que j’ai développé 
mon oreille absolue qui, plus tard, m’a été d’une très 
grande utilité. Mais pour revenir au piano, après des 
études où j’oscillais d’un professeur à un autre, j’ai enfin 
trouvé mon maître au Conservatoire Royal de Bruxelles, 
Michael Faerman, avec lequel j’ai décidé de devenir 
pianiste.  

Certains vous surnomment  le « soleil noir » ou le « virtuose 
de l’ombre ». Comment vous définiriez-vous ?  

Je conteste l’acception actuelle du mot « virtuose ». On 
associe trop souvent la virtuosité à la performance digitale, 
la puissance sonore ou encore l’extrême précision du jeu 
d’un musicien. Dans « virtuosité », il y a le mot « vertu » 
qui, selon moi, correspond musicalement à la rencontre 
de l’émotion, de l’interprétation, de la technique avec 
la palette des nuances musicales. On peut, cependant, 

W
hen did your passion for the piano start?

J. R. : I started the piano when I was about ten. The 
passion was immediate. However, I had already received 
a musical education. At the age of 2, I wanted to play the 
violin. But for having such little hands, I was directed 
to the mandolin. It was probably at that time when I 
developed my absolute pitch which, later, has been of 
a great assistance for me. But to return to the piano, 
after studies while I was wavering from one teacher 
to another, I finally found my teacher at the Royal 
Conservatory of Brussels, Michael Faerman, with 
whom I have decided to become a pianist.  

Some call you the «black sun» or the «virtuoso in the 
shadow». How do you define yourself?

I contest the current understanding of the word «virtuoso». 

Too often, people associate virtuosity with finger 
performance, resounding power, or even the extreme 

precision of a musician’s playing. In « virtuosity «, there 

is «virtue» which, according to me, represents on a musical 

level, the meeting of the emotion with the interpretation, 

the technique and the range of the musical nuances. 

However, I can be considered as a man behind the scenes. 

It is probably one feature, from my hats as an accompanist 

158

Overbook

Le livre

de l’annee 

as
pleurerP

Par-By Lydie Salvayre, Ed. du Seuil 20 euros

Lydie Salvayre a su déjouer tous 
les pronostics en devenant la 111e 
lauréate du prix Goncourt. Les 
illustres dorures du restaurant 
Drouant, qui accueille la remise de 
la distinction depuis plus de cent 

ans, s’attendaient à entendre résonner le nom de Kamel 
Daoud pour son Meursault, Contre-Enquête ou celui de 
David Foenkonos pour Charlotte. Mais le jury a préféré 
récompenser l’œuvre de Lydie Salvayre, qui, depuis une 
vingtaine de romans – dont le précédent, La Compagnie 
des spectres, avait déjà reçu le « prix Novembre » –, trace 
un sillon singulier dans le paysage littéraire français. Née 
en 1948 d’un couple de républicains espagnols exilés 
dans le sud de la France, Lydie Salvayre revient sur ses 
origines dans Pas Pleurer. Prenant, tour à tour, le point 
de vue de l’écrivain Georges Bernanos, dont elle épouse 
à merveille la prose, et celui de sa mère, dont le « parlé », 
mélange de français et d’espagnol, est un hommage 
vibrant à la beauté du langage qui lie les cultures et les 
hommes. Sur fond de guerre civile, l’auteur établit des 
parallèles, fait jouer des miroirs, multiplie les angles 
de vue et témoigne d’une histoire douloureuse. Une 
mère, une fille, un grand écrivain, une guerre civile… 
autant d’éléments qui se mélangent dans un but 
unique : faire prévaloir « l’esprit de l’enfance », cette 
flamme, embrasée par le langage de la jeunesse, dont la 
préservation, coûte que coûte, est le seul véritable combat 
qui mérite d’être mené. Un choix surprenant donc, de la 
part des jurés du Goncourt, discutable sans doute, tant le 
livre, à l’image du brasero qu’il défend, est fragile, mais 
judicieux, autant pour l’œuvre qu’il récompense que pour 
l’ambition de son auteur. 

Lydie Salvayre was able to thwart all 

the prognostics by becoming the 111th 

winner of the Prix Goncourt. The illustrious 

gildings from the Drouant restaurant, where 

the award ceremony has been hosted for over a 

hundred years, were expecting to hear resound 

the name of Kamel Daoud for his Meursault, 

Contre-enquête (Meursault, Back Survey) or that 

of David Foenkonos for Charlotte. But the panel of 

judges chose to reward the work of Lydie Salvayre. 

With twenty novels, she is drawing a singular wake 

in the French literary landscape. Her last one, La 

Compagnie des spectres (The company of the specters), 

had already received the «Prize November». Born in 

1948 from a couple of Spanish Republican exiles in 

Southern France, Lydie Salvayre returns to her origins 

in Pas Pleurer (Not Crying). She takes in turn the 

views of the writer Georges Bernanos, from whom she 

beautifully gets the prose, and his mother’s, which «way 

of speaking» is a mixture of French and Spanish. This 

is a vibrant tribute to the beauty of the language that 

binds cultures and men. On a background of civil war, 

the author draws parallels, plays with similarities, 

multiplies the perspectives and delivers a painful story. 

A mother, a daughter, a great writer, a civil war, all 

those elements are mixed for one purpose: to uphold 

the «spirit of childhood». This flame is burnt by the 
language of youth, which preservation is the only real 

battle that needs to be fought, at all costs. Therefore, 

the choice made by the Goncourt jury is surprising, 

probably questionable. Because that book is fragile, 

like the brazier it defends, but wise, both for the 

work it rewards and for the author’s ambition. 
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Culture Geek
par-by Romain Méfret

Vous avez toujours rêvé de piloter un Speeder de 

Star Wars, rejouissez-vous ! L’Aero-X, moto volante 

conçue par une start-up californienne, sera en 

effet commercialisée d’ici 2017. Deux rotors lui 

permettent de s’élever à 4 m au-dessus du sol et 

de s’élancer à une vitesse d’environ 70 km/h, le 

tout dans un format de 4,5 m de longueur et 2 

m de largeur pour un poids proche d’une moto 

classique. La police californienne est déjà sur les 

rangs..

Casque Skully, 1 200 €
Voici un casque qui va faire du bruit. Semblable à 

tous les casques de moto, Skully n’en reste pas moins 

un incroyable concentré de technologie. Sa principale 

caractéristique ? Une caméra arrière diffuse, grâce à 

un flux transparent sur la visière, ce qui se passe dans 

votre dos et sert ainsi de rétroviseur. Il est également 

possible de se connecter à lui avec son smartphone 

via une application (android ou iOS) afin d’Écouter sa 

musique, de téléphoner ou de commander son gps… 

le tout affiché discrètement. Idéal pour piloter l’Aero-X ! 

Here is a breathtaking helmet. Similar to any 

motorcycle helmets, Skully gathers an incredible set 

of technologies. Its main feature is a rear camera that 

displays through a seamless stream on the visor what 

is happening in your back as well as serving as a 

rear-view mirror. It is also possible to connect to it with 

your smartphone via an (android or iOS supported) 

application to listen to music, to receive a call or to 

monitor your GPS... all being discreetly displayed.  

Perfect for the Aero-X. 

Moto Volante Aero-X, 2017, 85 0000 €

Air Um
brella

S k u l ly

Ae
ro

-x

Have you ever dreamt of driving a Star Wars 

Speeder? Then the dream has come true! Aero-X, 

a flying motorcycle designed by a California-

based start-up, will be put on the market by 2017. 

Two towards the ground-headed rotors make 

it possible to rise to 12 feet above the ground 

and to soar at a speed of about 44 mph, within 

a footprint of 5 feet long and 6 feet wide. The 

California police have already registered to get it

Air Umbrella, 100 €
Le parapluie 2.0 est arrivé. Son nom : «Air Umbrella». Le 

principe ? Un parapluie en forme de tige soufflant de l’air 

au dessus de votre tête, déviant ainsi la course folle des 

gouttes de pluies. 

The 2.0 umbrella is released. It is called Air Umbrella. What 

is the process involved? A stick-shaped umbrella blowing 

air over your head, thus diverting the uncontrolled fall of 

rain drops. 
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D
’où venez-vous, Phil Macquet ? Quel a été votre 
parcours ?

Phil Macquet : J’ai suivi des études d’art classique 
à partir de 15 ans ce qui a été très formateur. J’ai été 
confronté aux outils qui font le socle de mon métier : 
la peinture, l’aquarelle, les typos au fusain, les règles de 
composition, de couleurs, etc. Je parle ici d’un temps 
où le pinceau n’était pas encore un stylet numérique. Le 
bac en poche, j’arrive à Paris : la Sorbonne puis Normale 
Sup. Technique. Cette période fut riche en expériences 
variées. L’informatique graphique devenait pérenne. J’ai 
eu la chance de participer quelque peu à cet avènement. 
A un moment où tout était à faire, j’ai travaillé dans de 
multiples secteurs en lien avec l’image digitale. J’ai pu 
intervenir aussi bien pour le cinéma que pour l’armée. 
Nous étions assez peu à utiliser ces nouveaux outils. 
Entre facultés, nous utilisions internet, avant même 
l’existence du web. Très vite, j’ai été immergé dans la 
création. Dès l’âge de 19 ans, je roulais ma bosse avec des 
street-artistes connus. Je me sentais dans mon élément. 
Je me suis aperçu que certains fondamentaux perduraient 
au-delà des époques. Ainsi, ce que j’avais appris de la 
couleur ou de la composition restait d’actualité quand 
je peignais les murs de ma ville au pochoir. Le médium 
était contemporain, mais la façon d’appréhender le 

support et le sens que je voulais donner à 
mes œuvres étaient atemporels.  

Comment avez-vous vécu la naissance de 
l’informatique et cette émergence d’un 
nouvel espace de liberté et de création ? 

Je fais partie de la génération qui a vécu 
la naissance de l’informatique graphique. 
Je n’ai pas eu à apprivoiser la machine. 
J’ai suivi son progrès, elle faisait partie 
de ma boite à pinceaux. Je l’utilisais 
tout le temps. Le problème, dans un 
premier temps, c’était son immaturité. 
J’ai toujours été gourmand de nouveaux 
médias. Ainsi, j’ai aimé la bombe aérosol, 
quand elle était peu pratiquée, car elle 
permettait de nouvelles créations 
sur des supports alors inexploités. 
Les images s’offraient à tous. Je les 
imposais parfois. Elles étaient fraîches 
et étonnantes. Elles suscitaient des 
réactions. C’est l’essence même de ce 
qui m’anime quand je peins. Ne pas 
laisser le spectateur « froid ». Avec 
la palette graphique, ma quête reste 
identique : explorer un outil qui est 
devenu prépondérant aujourd’hui, 

C
an you describe your background?

P. M. : I studied classical art when I turned 15 years old 
which has been very educational. I dealt with the tools 
that are the foundation of my job: painting, watercolor, 
charcoal typos, rules of composition, colors and so on. I 
speak of a time when the paintbrush was not a digital 
pen yet. Once I completed my A-levels, I arrived in 
Paris: the Sorbonne and the Ecole Normale Supérieure 
Technique (schools of higher education). This period 
was rich in varied experiences. Computer graphics 
was becoming permanent. I was lucky to participate 
somewhat to this coming. At a time when everything 
was changing, I was worked in many sectors related 
to digital image. I was able to take action in both the 
cinema and the army. We were quite a few to use these 
new tools. Between faculties, we used the internet even 
before the existence of the web.

How did your passion for art start? 

With the family I have, I had the chance to be well 
surrounded. There already has been an interest in 
painting at home. My parents are art lovers. They let 
me choose my career which was a real luck. Very soon, 
I was immersed into creation. From the age of 19, I was 
riding my hump with well-known street artists. I felt 
in my element. I realized that some fundamentals were 
living on beyond the eras. So what I learned about color 
and composition remained topical when I was using 
stencils to paint my town’s walls. The medium was 
contemporary, but the way of using the support and 
the direction I wanted to put in my work were timeless.

You have been described as a rebel and 
interventionist artist, seeking to conquer new 
spaces. How have you experienced the appearance 
of computers and the emergence of a new space of 
freedom and creation ?  

I ‘m a part of the generation who lived through the 
appearance of computer graphics. I didn’t have to tame 
the machine. I followed its progress, it was a part of 
my box paintbrushes. I used it all the time. At first, the 
problem was its immaturity. I have always been fond of 
new media. So I liked the aerosol when it was used by a 
few, because it allowed new creations on untapped supports. 
The images were available to all. Sometimes I established 
them. They were fresh and amazing images which aroused 
reactions. This is the very essence of what moves me when 
I’m painting : not to leave the viewer «indifferent». With 
the graphic palette, my quest remains the same : exploring 
a tool that didn’t exist a few years ago and that has become 
a leading one today.  Early, I had the urge to transfer my 

Phil Macquet
  aventurierL’

Unexpected territories
Par-By Romain Méfret.
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 siècle par excellence, Phil Macquet a parfaitement intégré tous les codes de la 

modernité. Et de codes, il est souvent question dans son œuvre. Véritable précurseur de l’art 

numérique, cet enfant du street art nous invite, depuis Lille, à découvrir plus en profondeur la 

poésie de son travail. 

Phil Macquet is an artist of the twenty-first century par excellence. He has fully integrated all 

the modern codes. And his work often refers to codes. As a true pioneer of digital art, this child 

of street-art, from Lille, is inviting us to discover more deeply the poetry of his work. 
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alors qu’il n’existait pas il y a quelques années. J’ai eu 
l’envie, très tôt, de reporter ma technique de street-
artiste dans ce nouvel environnement. Le chemin s’est 
fait assez naturellement. Mes œuvres sont toujours 
composées d’accumulations de pochoirs figuratifs, 
teintés dans la masse, jouant de transparences. L’ADN 
est là. Mais je peux maintenant y ajouter des couches 
digitales supplémentaires, qui enrichissent mes 
possibilités d’expression.  

Vous êtes véritablement un précurseur de l’infographie 
et de l’art numérique. Quels ont été les freins et les 
problèmes que vous avez dû affronter pour réussir à 
convaincre le milieu de l’art, un monde très fermé, de se 
laisser séduire par ces nouvelles technologies ?

Cela n’a pas été simple, en effet. Ma première série 
de pochoirs numériques date de 1991. L’accueil a 
été circonspect ; non pas graphiquement (affaire de 
goût), mais concernant la nature même de l’outil mis 
en œuvre. Il y a 20 ans, l’ordinateur véhiculait une 
image un peu floue. Ceux qui ne le maîtrisaient pas, 
présupposaient que tout se réalisait facilement, juste 
en appuyant sur un bouton. De plus, je mettais en 
valeur le pixel qui est symboliquement ma matière 
première, à une époque où on s’acharnait à le faire 
disparaître. Cela m’agaçait aussi un peu (rires) ! Quand je 
pense au soin que mon atelier apporte à la réalisation des 
tirages, qui sont si compliqués, cela me fait encore réagir. 
Heureusement, entre temps, le public a été quelque 
peu « évangélisé ». Je me rassure en me souvenant que 
les spectateurs de 1965 pensaient qu’on ne pouvait pas 
faire de l’art avec des moyens « publicitaires », comme 

street- artist method to this new environment. It has 
been done quite naturally. My works are always 

made from accumulations of figurative stencils, 
tinted in the mass, playing with transparencies. 
The DNA is there, and now I can add extra digital 
layers that enhance my possibilities of expression.

You, truly, are a pioneer of computer graphics and 
digital art. What were the obstacles and problems 
that you had to face in order to convince the art field, 
which is a very closed world, to be seduced by these 
new technologies ?

It wasn’t easy, indeed. My first set of digital stencils 
was back in 1991. The welcome was circumspect, not in 
a graphic way, but on the very nature of the displayed 
tool. Twenty years ago, the computer conveyed a 
slightly blurred image. Those who did not master it, 
presupposed that everything was made easily, just by 
pressing a button. Also, I was highlighting the pixel 
which symbolically is my raw material, at a time when 
people were persisting in making it disappear. It also 
annoyed me a little (laughs)!  When I think of how 
careful I am while realizing printings, that are so 
complicated, it still makes me react. Fortunately, in 
the meantime, the public was somewhat « evangelized 
«. I reassure myself by remembering that, in 1965, 
the spectators thought we couldn’t make art with 
«advertising» supports, such as screen printing 
which was used by pop-artists. The art world is 
less technophobe than 20 years ago, in my opinion

.

la sérigraphie alors utilisée par des pop-artistes. Le 
monde de l’art est moins technophobe qu’il y a 20 ans, 
en ce qui me concerne...

Qu’apportent les nouvelles technologies à la création 
artistique et à l’imagination par rapport, par exemple, aux 
anciens outils ?

En préambule, je ne m’affiche pas fondamentalement 
en tant que plasticien « technologique ». Même si mon 
travail se sert abondamment des nouvelles technologies, je 
ne fais que les plier pour les mettre au service de mon art. 
En revanche, tout cela est très excitant, très stimulant. Des 
pochoirs virtuels prennent vie devant la toile. L’œuvre 
implique le spectateur spatialement. Moi qui aime 
raconter des histoires, je suis capable de l’emmener plus 
profondément dans l’univers de mes sujets. Il peut voyager 
dans le temps de façon concrète, je peux exploiter images 
et sons ; c’est fascinant. Cela n’est rendu possible que par 
l’usage du numérique et n’était même pas envisageable il y 
a quelques années.

Sur quoi travaillez-vous en ce moment ?

J’achève une fresque animée à Lille. Placée en un lieu 
très connu pour son implication dans les nouvelles 
technologies, mais aussi marqué par l’histoire. Un beau 
projet. En début d’année, je commence à travailler 
avec un Rolling Stones. Un musée français vient de me 
commander une exposition pour 2017, et en l’état, mon 
projet demande à ce que certains moyens techniques 
soient encore affinés. Espérons qu’ils le soient dans deux 
ans !

What do new technologies bring to artistic creation 
and imagination compared to former tools ?

To start with, fundamentally, I don’t see myself 
as a ‘technological’ visual artist. Even if my work 
abundantly uses new technologies, I am just bending 
them in order to use them for my art. However, this is 
all very exciting and inspiring. Virtual stencils come 
to life in front of the canvas. The viewer is involved 
in the work through everything that surrounds 
him. I like to tell stories and this allows me to take 
the viewer deeper into my subjects’s world. He can 
travel through time in a concrete way, I can use 
images and sounds. It’s fascinating. This is only 
possible by the use of digital technology and was 
not even conceivable a few years ago. When we see 
how fast their potential extends ! But again, I only 
consider them as a preferred tool. Their limits are 
those of the person who operates them. We could 
reformulate your question by saying: «What are 
the limits of an oil paint tube ? or of a pencil ?»

What are their limitations ?

I am finishing an animated mural in Lille. It is 
placed in a location known for its involvement in new 
technologies, but also marked by history. A beautiful 
project. Within the first months of the year, I will be 
working with a Rolling Stones. A French museum 
has just ordered me an exhibition for 2017, and as it 
is now, my project requires the refinement of some 
technical means. Hopefully, in two years, they will be . 


